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VoEUX ACCOMPLIS.
ROMAN CANADIEN·

rSUITE.)

Sa gaité naturelle disparut
au bout de quelque temps et
la mélancolie qui accompagnait
toute ses pensées s'établit
comme compagne de ses re-
grets et de son amour qui ne trou-
vait pas a'écho. Les plus sombres
pensées se présentèrent à son es-
prit. Léon avait peut-être cessé
de vivre ; il avait peut-être succom-
bé à des misères ou quelque mala-
die, loin de tout, sans secours, en
pays ennemi ; il ne reviendrait ja-
mais ; et Louise sa fiancée s'aban-
donnait à un désespoir infini. Le
contraste de sa position avec celle
de Virginie, quoiqu'elle ne fut
point jalouse du bonheur de sa
sour, la frapzait à chaque heure,
et venait encore augmenter sa
tristesse Involontairement, et en
silence elle comparait son sort
avec celui de Virginie, et loi-sqn'el-
le la voyait avec Victor parlant
d'amour et goutant tous les char
mes d'une perspective de bonheur
assuré, son dine fléchissait sous
un redoublement d'affection.

Enfin quatre longues années
avaient vu s'augmenter toujours
la désolation de cette malheureuse
amante sans qu'une lettre, un oui-
dire fut venu apporter la moindre
consolation, le moindre soulage-
ment à son cœur souffrant, et le
jour fixé comme terme fatal de son
attente approchait. Elle était liée
par le vou solennel g'elle avait
fait dans l'église de Bonsecours,
au moment du départ de Léon pour
l'armée, et rien ne pouvaitl'en ab-
soudre. La vie lui était à charge
puisqu'elle n'avait plus d'espoir,
et son amour nui semblait n'avoir
plus d'objet et en même temps ne
pouvait s éteindre, pesait de toute
sa force sur son âme accablée de
tristesse et de désespoir. Il lui fal-
lut se résoudre à entrer au couvent,
comme elle l'avait promis. Elle
s'était préparée à ce sacrifice,
qu'elle s'était imposée volontaire-
ment; et l'orsqu'après sa première
entrevue avec a.supérieur de l'Ho-
tel-Dieu, elle vint annoncer à sa
sour quo le deux de décembre si-
vant elle prendrait le voile elle
semblait tellement dégagée de tou-
te idée .terrestre et si satisfaite de

sa démarche que Virginie elle-
méme, qui avait partagé vivement
toutes les peines de sa sour, et
n'entrevoyait pas de plus grand
malheur que d'être séparée de sa
sour, ne pût s'empêcher d'y ap-
plaudir quoiqu'elle en fut profon-
dément afiligée. Le grand pas était
fait, et comme la religion offre les
plus puissants moyens de consola-
lon et presque les seuls remèdes
efficaces dans les afiliction de l'ame,
Louise fut moins triste au milieu
des pratiques de dévotion auxqu-
elles elle se livrait tous les jours;
elle reprit cette gaîté douce et cal-
me qui est le partage des esprits
vraiment religieux, et si l'image de
Léon venait encore se présenter à
son imagination, c'était comme un
doux souvenir d'un être aimé au-
quel on ne lient plus sur la terre,
mais qu'on reverra au ciel. Ses
habits de réligieuse étaient déja
faits. Virginie de son côté devait
aussi accomplir son voeu, et elle
devait se marier le jour où sa sour
se séparait du monde à jamais.
Elle aussi avait attendu jusque là,
et en ce moment son bonhenr une
se trouvait point complet ; si elle
prenait un mari adoré, elle perdait
une sour qu'elle chérissait comme
elle même, une amie, une confi-
dente, une compagne de toute sa
vie; cette pensée venait l'atlrister
au milieu de ses meilleures joies.
Mais Louise la consolait et témoi-
gnait à mesure que le jour de leur
séparation une gaité et un canton
tement qui ranimaient Virginie et
chassaient les tristes pensées qui
lass égeaient.

VI
Les deux sours étaient revenues

de l'église, où elles avaient assisté,
suivant leur habitude, -à la basse
messe. I ouise, s'abandonnant à
sa nature romanesque, plaçait en
regard ses vêtements de religieuse
et la roba de mariage de sa sour,
son voile de recluse et le voile de
noce de Virginie qui ne pouvait re-
tenir ses larmes, lui rappelait la
suite des événements qui les
avaient conduites toutes deux au
point où elles en étaien t vénues,
l'une de se marier suivant ses dé
sir, et l'autre d'entrer dans un cou.
vent. Elle conservait avec sa sour
cet épanchement qui précède tou-
ours les séparations douloureuses,

lorsque madame Blondeau les fit
appeler pour leur coniuniquer la
nouvelle de l'arrivée de Léon, que
M. Mainfroy venait de lui annon.
cer. Dire ce qui se passa dans l'4-

me de Louise en ce moment serait an moment même ou il se croyaitimpossible. Virginie la reçut dans sûr d'accomplir son mariage; c'estses bras, et dans l'exaltation de sa sous l'influence de cette idée qu'iljoie la couvrit de baisers; mais frappa à la porte de l'auberge. Ilelle se remit bientôt de ce choc entra dans la salle ou plusieurs ha-terrible, et un torrent de larmes bitants étaient assis autour du poë-inonda sa figure passionnée. Tout le et causaient eu fumant. Victorson amour, qu'elle s'était efforcée promena ses regards autour de lad'éteindre, se réveilla dans .son chambre, qn'une seule chandelleceur et sa parole si calme, si ré- laissait dans une demi.obscurité.signée depuis longtemps reprit ses Il n'aperçut point Léon, qui ne leaccents d'autrefois en prononçant reconnut pas non plus. Sa physi-le nom de Léon. Il allait. arriver onomie s'assombrit d'avantage, etau dernier jour : il ne l'avait pas d'une voir déconcertée, il s écriaoubliée ; elle allait être heureuse involontairement : mon Dieu Ienfin de la manière qu'elle l'avait Léon n'est pas arrivé 1toujours insiamment demandé à Un jeune homme, vétu d'un ca-Dieu; ses voux allaient s'accom pot de couverte et coiffé d'une tu-
plir par le retour de celui pour l'a que bleue, se sépara du groupe desmour duquel elle s'était liée de- habitants et s'élança dans ses bras :vaut Dieu, et le pénible sacrifice Victor, mon frère 1 Victor. c'estauquel elle s'était résignée était moi, Léon; et les deux frères s'em-inutile ; elle retrouvait l'époux qu'- brassèrent. Dieu soit loué, dit Vic.elle avait attendu, elle restait piès tor.--Oui je suis arrivé, dit Léon,
de sa mère, pi-ès de sa sour, elle et assez à temps j'espère.-Oui àetait rendue dans l'église de Bon- temps, dit Victor, en serrant desecours où elle rémerciait Dieu du nouveau Léon entre ses bras d'unretour de son fiancé. La plus vive air rayonnant de' joie et de bon-gaité régnait dans le cour des deux heur, nous serons tous heureux.-jeunes filles, et leur joie fut au Louise, mon pèi, nia mère, je lescomble quand madame Blondeau retrouve tous, s'écria Léon.-Oui.leur dit qu'elle donnerait un grand tous qui t'attendent, et une larmébal le soir, où viendrait toute la de joie brilla dans son oeil. Par-ville, afin que tout le monde put tons, partons vite. Je serais déja
prendre part à leur bonheur, et rendu si j'avais pu trouver un ca-lorsqu'elles virent partir Victor not plus tôt, mais il y en a un qui
pour aller à la rencontre de son s'apprête. Nous partirons ensem-frere, à Laprairie- ble, dès que mes hommes se seront

Victor n'avait que le rapport du un pen réposés; j'ai les meilleurs
sauvage et la confiance de M. Main- traversiers de laville.-Faut-il en-froy dans sa bonne étoile, pour lui core attendre, repit Léon, j'ai tant
faire croire qu'il allait rencontrer hate de revoir ma Louise.-Les
son frè,e à laprairie. Et tout eu doux frères entrèrnet dans une
gravissant la côte, son inquiétude chambre voisine, et pendant que
sur la vérité de cette nouvelle et Victor faisaitsêcher ses vêtements,
l'inutilité de voyage dans le cas où après s'être informé de tout ce quiLéon ne serait pas arrivé, devint s'était passé dans sa famille, de
encore plus vive que pendant la tout ce qui se rapportait à Louise,
traver.-ée. Il refléchissait aussi à Virginie, à son frère, à l'inquiè-
qu'il était tenu fatalement de se tude et à la détermination forcée
marier lu lendemain avec Virginie, de sa fiancée; de tout ce qui s'étaits'il ne voulait pas que, pour obéir passé d'interressant pour lui du-
à son vSu, elle entrat au-couvent; rant sa longue absence, Léon ra-
que pour celà il lui fallait revenir conta à Victor les incidents de saà Montréal ce soir là même au mi- captivité. Du mnioment où il avait
lieu des mêmes glaces et obstacles été fait prisonnLer, il avait au àdo toutes sortes qu'il avait juste- souffrir les plus grandes misères.ment surmontés en plin jour avec Les sauivages qu'iÎ commandaits'e-
tant de peines et d'efforts. Le dan- talent poi-tés au début de la cam-ger était grand, et certes il ne se pagne àde gr-andes cruatités en-fut pas exposé de la soi-te, si le dé- vers les prisoniers américains, mal-
sir de revoir Léon, et l'ordre de M. gré tout ce qu'il avait pu faire
Mainfroy ne lui eissent fait un de- pour protéger ceux-ci contre leur
voir de venir à sa rencontre à La- barbarie ; et lorsqu'à son tour il
prairie, car lui aussi s'était souvent avait été pris par l'ennemi celui-ci
laissé effrayer par la pensée do la avait déversé sur une partie de la
fatalité qui l'avait toujours arrêté haine que lui inspiraitles sauvages.
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M. F. X. Sauviat, No. 49, rue du
Cont, St. Roch, est notre agent

çnéral à Québec.

AVIS.
Nons discontinuerons l'envoi

du journal aux abonnés qui n'oit
pas encore envoyer le prix de leur
abonnement qui est payable d'a.
vanice.

AUX BORDS DU STYX.

DIALOGUE DES MORTS.

(SUITE)

Le monstre n'eut pas plustôt
avalé ce papier que ses yeux com-
iencèren à se voiler. Bientôt
ses paupiéres se fermèrent il se
coucha et laissa tomber ses trois
tétes lourdement sur ses pieds de
devant. L'article du Journal avait
endormi le monstre.

Vadeboncour profita du som-
meil léthargique de Cerbère pour
s'approcher de la porte et conver-
ser avec un domestique de Pluton.

Ce dernier, après avoir fait con
naissance avec la gourde de Vade-
boncour se laissa tirer le vers du
nez avec la meilleure gràce du
inonde ténébreux.

Ecoutons-les parler :
Ln DoAIEsTIQUE.-Nom d'lécate 1

je crois que notre chien est mort.
VADEiioNcoR-N'en faites pas

dI cas. Il dort depuis quelques
iminutes.

LE DoMEsTIQUE. - Vous aurez
une occasion favorable de visiter
le pays et ses habitants. Person-
ne ne travaille aujourd'hui. Plu
ton donne un "free lunch" à midi
et Proserpine aura un "at home"
dans la soirée.

Vadeboncour et le Canard lais-
sèrent le domestique à la porte du
Tartare pour visiter les environs.
Après une marche d'une dizaine
de minutes ils virent une mare
d'une circonférence de six ou sept
arpents. Au milieu de la mare
était un individu plongé dans
l'eau jusqu'au menton. Vadebon-
cœur interroge un policeman qui
passait.

Cet individu, dit l'agent est le
célèbre Tantale. C'est un roi de
l'antiquité qui a régné en Plrygie
et en Lydie. Il donna un snack
aux dieux et leur fit manger en
saucissons les restes mortels du
chien de son fils Pélops. Il mit le
le comble à son ouvre en leur
servant du whiskey trop réduit.
Pour cette offeuse Jupiter le com-
damna à souffrir éternellement de
la faim et de la soif, au milieu de
tout ce qui peut exciter et satisfai-
re ces deux besoins. Mercure le
plongea jusqu'au menton dans un
lac composé do Champagne cock-
tails qui fuient ses levres dessé-
chées chaque fois qu'il essaie de
s'arroser le lampas.

Notre compatriote après avoir
entendu ce recit, poursuivit sa
marche un peu plns loin.

LES VALENTINS A SPENCER WOOD.

M Letellior ouvrant sa correspondance le 14 ivrier.

Tout à coup il entendit une con- lieutenant-gouverneur du la pro-
versation en français. vince de Québec. Diable ! je pen-

C'était deux ombres qui venaient sais qu'il était un des meilleurs
de se rencontrer. collègues de MauKenzie, mon suc-

Voici le dialogue que tenaient cesseur.
ces ombres'qui n'étaient autres que VADEDoNcRu.-Je vais te faire
celles de Sir George et de Gulbord. comprendre la chose. Caron est

Guzuono. -Tu n'as pas besoin mort il y a deux ans et les rouges
faire tant ton fier. De ce côté je qui étaient au pouvoir à Ottawa
vaux autant que toi. ont naturellement pris un de

CanTIER.-Qui Os tu, ombre im- leurs amis pour en faire le gou-
pertinente ? Ne sais tu pas que de verneur de Québec.
mon vivantj'étais le premier hom- CARTIER.-Tiens, je ne savais pas
me dans ton pays. que Caron fut mort.

GuiBoRD. -J'ai fait parler de VADEBoNcEUR.- -Dés que Luc
moi après ma mort moi. fut installi il a songé naturelle.

Je suis entré dans le cimetière ment à déplanter les conservateurs
de la Côte-des Neiges avec plus de Ces messieurs avaient entrepris le
balonnettes, de canon que tu n'en chemin de fer du Nord et par con-
avais à tes obsèques. séquent avec le patronage qu'ils

CARTIER.-Tu ne me dis pas ça. devaient dériver des contrats ils
Je pensais que jamais qu'on t'en. avaient grossi terriblement leur
terrerait avac autant d'éclat, majorité en chambre. Les pan.

GUInoRD.- J'entends du bruit. vres rouges n'avaient pas de chan-
Quelqu'un approche. ce. De Boucherville et ses amis

VADEBoNCoEUn .- TIens j'entends disaient qu'ils ne résigneraient
des canadiens. Allons faire leur que pendant la semaine des trois
connaissance. jeudis. Pour s'assurer du pouvoir

Les trois ombres se rencontrent. pour une cinquantaine d'année
CARTIER.-Je suis heureux de ils étaient sur le point do donner

vous rencontrer. Vous allez me le bail du chemin de for pour dix
donner des nouvelles de mon pays. ans à un groupe de leurs amis.

Depuis cinq ans je n'ai jamais Lue, voyant ça s'est dit: Voilà le
reçu un journal. Comment les temps et il s'est décidé de faire un
affaires vont elles dans la provin- coup d'état. Le deux mars il a de-
ce de Québec ? mandé à Deboucherville de dé-

VADEtoNorEun. - Vous seriez camper de Québec avec tous les
bien étonné. mon vieux, si vous siens.
revoyez votre Canada, votre pays OÂRTIER.-PaS possible 1 Letel-
vos amours. lier n'avait pas ce droitlà. Je

CARTIx.-Do Boucherville est- suppose qu'il a fait former de su!
il toujours premier ministre. te un cabinet rouge.

VADEBoNcEu.-Non. Le pau- VinanocEun.-C'est ça. Il a
vre homme a eu un malheur le fait venir Joly qui a entrepris le
deux mars dernier. Le lieutenant- job de créer une administration
gouverneur l'a fait sortir de la libérale.
outique malgré lui.. CÂnvzn.-Mais les rouges n'ont

CARTIER.-Jamais je ne croirais jamais eu de majorité dans le Bas-
ça I Le gouverneur Caron n'était Canada. Commentontilefait pour
pas capable de faire un coup com- se soutenir. Ils ont di acheter
me ça. quelques députés.

VADEaoNc0Eu.-Ce n'est pas Ca- VÂDziioNcmu.-ll'y a eu des
ron qui a fait le coup. C'est M. élections générales. Les libéraux
Letellier. On a appelé ça le coup ont donné diablement du fil à re-
d'état. torde à leurs ennemis. Ils sont ar-

CARTIER.-Je ne comprends pas. rivés en chambre après avoir ga
Comment Luc serait-il devenu Il gué seize cots. Il y a eu un

" tigh." Pour avoir la majorité
d'une voix M. Joly a enjôlé Tur-
cotte qu'il a fait nommer orateur.

CARTIER. - Mais l'acquisition
d'une voix ne suffisait pas pour ob-
tenir une majorité effective en
chambre.

VADEBrNcoUR. - On a changé
tout cela aujourd'hui. On peut
rester au pouvoir sans majorité.

CARTIR.-Si j'étais alors vivant,
je t'assure, mon brave, que les
choses auraient été autrement.
Qu'est.ce que le gouvernement
d'Ottawa a fait pour rémédier à la
chose ?

VADEDoNcoEu.-.MacKenzie était
alors au pouvoir, et il va sans dire
qu'il a approuvé le coup d'état.

CARTiER.-MacKenzie, Dorion,
Fournier, Cauchon, Geoffrion se
maintiennent-ils bien à Ottawa ?

VAoxoNcoERu.- Tout ça, c'est
parti. Les dernières élections ont
été un coup de masiuo pour Mac
Kenzie et les siens. Les bleus sont
revenus avec des renforts terri-
bles et ce pauvre Mac n'a plus de
chance. Les grits sont tellement
dégoûtés qu'ils parlent de l'envoy-
er dans la vie privée et do le rem.
placer par Blake. Dorion est juge,
Fournier aussi, Jetté aussi, Cau-
chon est gouverneur. Tous les
bons rouges se sont casés, excep-
té ce pauvre M. Laflamme qui a
eu un accident dans son comté.
Il devait étre nommé juge à son
tour, mais malheureusement ce
pauvre Mac a déboulé avant d'a.
voir le temps de signer sa nomi.
nation.

CAnTIER. - Comme les choses
ont changé ? Qui est-ce qui me
remplace comme chef du parti
bleu à Ottawa?

VADznoNceEUR.-On n'a jamais
pu le savoir. Le "Canadien" pré-
tend que c'est Langevin et '-La
Minerve" dit que c'est Masson.
C'est bien ennuyeux allez, en
chambre depuis que vQusétes par-
ti. A part de Sir John, il n'y en a
plus de bien forts.

CARTIER.-Avec quoi Sir John
blague-t-il le peuple à présent ?
Un ministre doit toujours promet.
tre plus de beurre que de pain.
Il doit avoir inventé quelque sys-
tème pour rendre le peuple heu-
reux.

VADEnoNoEUR. - La chose qui
prend aujourd'hui, c'est la protec.
tion.

CARTIER. - Qu'est-ce qu'elle
chante cette protection ?

VADEBîoNceEun. - La protection
va changer la face des choses
dans le Canada. Toutes nos ma-
nufactures vont se rouvrir et le
printemps prochain tout le monde
sera bourgeois. Les salaires des
ouvriers seront augmentés partout
et chacun remuera l'or avec des
pelles.

Un homme très. crédule disait
qu'il n'avait pas confiance dans la
vaccina.

" A quoi *seit.elle T ajonta.t.il
je connaissais un enfant beau
comme le jour, que sa famille
avait fait vacciner... Eh bien I il
est mort deux jours après.-Com-
ment I deux jours après 1 Oui...
il est tombé du haut d'un arbre,
et s'est tué raide... Faites donc
vacciner vos enfants après cela I...
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COUACS.

CORRESPONDANCE.

Monsieur le " Canard,"
Croyez-vous que j'aurais une

chance d'être nommé chef de Po.
lice.

(Signé), HOMIER.
Réporse.-Non, car vous ne fe.

riez jamais un chef de peau lisse.
Vous m'entendez bien.

L'investigation que fait. M. Ro-
bidoux dans les bureaux de la
Cour Supérieure donne beaucoup
de tintin aux employés. Dès
qu'ils voient paraltre le commis-
saire leurs intestins jouent des
gammes chromatiques. Hier soir
les commis chantaient en chSur:

Robidi, bidi, bidoux
J'ai mal au ventre
Robidi, bidi, bidoux
J'ai mal partout.

Si Domme Boudriasse est sé-
rieux dans sa candidature pour
les honneurs civiques, le "Canard"
lui en ménage une bonne pour la
semaine prochaine. Monsieur Dé-
rome est aussi sur les rangs.
Gare aux coupa de scie 1

Notre ami M. Grau à la fin de
ce mois donnera au Théàtre Roxal
une série de représentations i O-
péra Bouffe avec une troupe d'ar
tiste de pemier ordre. On jouera
le Petit Duc, les Cloches de Cor-
neville et les Canotiers de la Se-
ne. Cette deriere pièce a eu un
succès éclatant à Montréal en
1859, ayant été jouée alors pen-
dant six soirées consécutives.

Restaurateurs, hôteliers, familles, si
vous tenez à avoir des huitres toujours
garanties fraiches et servies ponctuelle-
ment chez vous, faites parvenir vos
commandos à la célèbre maison de Geo.
F. Phelps, 20, rue Radegonde. par l'en-
tremise de lI. Labrbque, qui prend tou-
iours un soin particulier afin de popula.
riser la maison de son patron. Les hui-
tres de Plhelps sont sans contredit les
meilleures qui soient importées uoti-
diennement par express a Montréa.

* *

" Fusilier Larapière, écoutez
bien ceci. Un chasseur qui allait
à la chasse...

Parm'tez, ca 'ral... un chasseur
va toujours a la chasse; car un
chasseur qui n'irait pas à la chas-
se, ce n'serait pas un chasseur...
subséquemment...

-Té... fusilier, n'allez pas à
travers de la chose par vos propos
subversifs, et laissez-moi simulta-
nément la parole.

-J'écoute cap'ral.
-Eh donc, un chasseur qui al

lait à la chasse rencontre un es-
couade de dix perdrix... Suis bien
mon raisonnement, fusilier 1

-Oui, cap'ral.

LA PROTECTION

Jupiter Minerve prenneut un moyen eficace pour protéger Mercure avec deux
boucliers.

JUPITER (Sir John ).-Je pense que le jeune homme aura un peu difficulté pour
marcher avec cet attirail-la. Il ne peut pas avancer bien vite.

-Il en tue sept d'un coup de fu.
sil, pan ! pan I

-Pan 1 cap'ral.
-Combien en reste-t-il ?
-Ca, cap'ral ce n'est pas diffici.

le à dire ; c'est une opération que
l'fourrier m'a apprise et qu'il ap-
pelle la soustraction. Je sustrais
sept de dix...

-11 reste ?
-Il reste trois, cap'ral.
-Fusilier Laripière, tu n'es

qu'une huitre, et le fourrier aussi
sil n'était pas mon supérieur. S'il
en tue sept, il en reste sept. Les
trois dont tu parles se sont envo-
lées pahhhh 1

Ah... ah... farceur de cap'ral 1

-Sur un album.:
" Une femme peut-être l'amie

d'un homme qu'elle n'aime pas ;
mais elle sera toujours l'ennemie
d'un homme qu'elle n'aime plus."

-- Un mot sincère peut-être,
mais peu distingué, à coup sur.

,t.

Gravez-vous ceci dans la mémoire
Pour avoir des viandes fraiches, succu-
lentos et à bon mnaredé, il ihut aller a
l'étal de boucherie de Chs. Meunier,
coin des rues Vitré et St. Domini u'1
On n'y :st jamais fraudé et la ublic
n'a Jamais au occasion de se plainare de
la nianière dont il y a été traité.

FUMET. "lDis donîc, Trém ou,
qu'est-ce (ue c'est que l'urbanité ?

TREMoU.-L'urbanité, c'est la dé-
férence qui se trouve étre la sub-
séquence de l'inférieur au supé-
rieur.

FUMET.-C'est drôle je ne mIe
défigurais pas pas que c'était ça."

.*.

Deux bravas campagnards se te-
naient immobiles evant un po-
teau de télégraphe électrique. Le
dialogue suivant s'établit entre
eux.

-Dis-moi donc, Jean Marie.
pour quoi qu'on appelle ça le fil
électrique ?

-Commont ? béta, t'as pas dé

viné ?
-Ma foi, non.
-Attends, je vais t'expliquer la

chose. Tu vois bien cette longue
aiguille à tricoter.

-Oui.
-Eh bien, c'est le " fil " et tous

ces poteaux, c'est " les triques"
ça fait le ill et les triques.

a,

La scène se passe devant up ma-
gistrat qui examine une affaire de
séparation de corps.

-Mais enfin, madame, je ne
vois pas dans vo tre plainte de mo-
tif suffisant. Vous reprochez à
votre mari d'être tanneur.., c'estL
une profession honorabe.

-Oui, monsieur, mais c'est moi
qu'il tanne

Br.xc-N--.Lc blanc que je pré-
pare, proeure au teint la fraicheur la
plus salutairO, blanohit et adoucit la peau
lui conserve la souplesse et l'éclat, ou lui
donne ces précieuses qualités quand elle
en est privée, il est très efficace contre le
hâle etles gerçures, et il préserve enfin
toutes les parties délicates de la peau de
l'action nuisible qui y exercent ordinai-
rement les variations de la température.
En vente chez Jos. PoNToN, 44, rue St.
Laurent, Montréal. Prix: 25 cents.

Uu enfant de Marseille, arpen-
teur forcené de la Canebière, s'en
vient, l'autre jour, Aix en Proven-
Ce.

Je l'y rencontre et il en profite
p our me faire un loge forceno de
la presse marseillaise:

Mon bon, me dit-il, n'y a pas
dans tous vos satanés zournaux
parisiens, un seul qui aille à la
ceville de notre " Sémaphore."

Je ne dis ni oui ni non. Da fait,
le "Sémaphore" a une certaine
-valour,-a ce que l'on dit, du
moins car je ne l'ai jamais lu. Je
ne sais même pas quand ni com.
meut il parait. Est-il quotidien ?

Enh I xé né sais pas trop non
plus, que ça dépend. Il y a des
zours !

Nourl ngagoons nosi lecteurs qu veu-
lent passer quelques heures agrebles en
s'éloignant de la ville à se rreter au
Sault "au Récollet dans le magnifique
Hôtel Lajeunesse qui est maintenant te-
nu par M. Jean-Baptiste Poliquin. Ils
trouveront le confort sous tous les rap-
ports. Salles spacieuses, richement
meublées pour partis d'amis et bals. A
la buvette le public trouvera toujours les
vms des meilleures crus, liqueurs, ci-
aares, etc., le tout au prix de la ville.
Voya ours qui suivez la route du Nord
nlrbliez pas de faire étape à l'hôtel su-
Pertio de M. Poliquin.

Un papa avait dit, il y a quel.
ques jours, à sa petite fil le !

-Si tu ne pleures pas d'i-i à
mardi, je te mènerai écouter la
musique.

La charmante enfant riait soix-
ante minutes par heure; mais
voilà que le lundi, à douleur I elle
brise un bibelot de prix sur le bu.
reau de papa. Maman gronde...
une larme part...

-Ah 1 dit le père, tu as pleuré...
-Oh I non... papa... j'ai pleuré,

c'était pour rire.

Les amateurs du noble jeu de billard
se donnent rendez-vous tous les soirs
dans la magnifique salle au coin des rues
Notre-Dame et St, Gabriel. M. John
O'Donoghue, le cél'bre joueur de Mon-
tréal, est maintenantle directeur de cette
salle qui est la plus populaire de Mon-
tréal. Une visite est sollicitée. Dans
quelques jours il ý' aura une partie pour
le titre de chamlpion à Montréal. Avis
en sera donné.

Un brave homme vient de pers
dre un procès qui durait depuis
plusieurs années. Après avoir
parcouru le libellé du jugement:

-Attendu ceci......
-Attendu cela..
-Atteidu autre chose .....
-Attendu..... Attendu.....
-- Sapristi I s'écrie le plaideur,

je ie m'étonne plus qu'ils n'aient
fait attendre si lon-g"rnps!1

Un homme de Nicolet qui a en
le malheur de perdre sa femme la
semaine derniere, dit qu'elle est
morte d'une attaque de "Pepisse.
rie effrayante" (apoplexie fou-
droyante.)

VOYEZ si le mot Campbell est
sur la bouteile et si ele est envelop.

dans du Idaterunebtoi est le véritable

JL ne faut pas hésiter quand il
- s'agit de sa sut.à4. celui-là meul peut être

neureux qui ne craint Pas les maladies; or,
le vin de (uinine de campbei en est Io pius
mortel ennemi.

TELEGRAPHIE
Joly à Luc.

Patron, vous grammairien distingué,
comment dites vous: Un n'huissier ou
bon un huissier,ien aspirant lih.

Lue à .Jolyj.
Je dis un n'huissier, coinue tout le

monde.
. 1Jo4 à Lue,

Erreur, devriez dire un huissier, onas-
)iraut l'h.

ie i Joet.
Et pourquoi ça ?

Joy i Lue.
Dame I pas de liaisons avec ces gens.la!

Luc i .Jo1.
Farceur ! dirai partout t'ai vu l'autre

soir aux lectures du docteur Saiiisîon.



LE CANARD

QUESTION DES LICENCES

Les Solonset les Lycurgues de
la Puissance s'assembleront le 13
février pour donnner leur atten-
tion à des mesures de la plus hau-
te importance qui leur seront sou-
mises par la nouvelle adminisira-
tion.

Il seraquestion de rédiger un
nouveau tarif et de refondre la loi
de faillite.

Le "Canard" n'hésite pas à croi-
re que le gouvernement MacDo-
nald-Masson législatera sagement
sur ces deux grandes questions
d'où dépend notre vitalité com-
merciale. Il aurait aujourd'hui
une suggestion à faire à nos dépu.
tés au moment où ils sont à la
veille du prendre leurs sièges à
Ottawa. Il s'agirait pour ces mes-
si;urs de donnur un peu d'atten-
tim à une question du vitalité ma-
Lirielle pour los habitants de la
Puissance en amendant la loi des
licences afin de la conformer aux
exigences de l'hygiène et du sens
commun. Il y a quelques années
pour combler le vide de notre
caisse, on éleva le prix des licen-
ces d'auberges (le 825 à $200.

Les temps étaient durs et les
hôteliers afin d'obtenir des profits
dùrent oifrir à leurs clients toutes
especes de poisons alanbiq ués avec
les agents toxiques les plus dan-
goreux. I e gouvernement n'y
trouva aucun avantage pour le
trosor, parce que les buvettes sans
licence se sont ouvertes dans tous
les quartiers des grf.ndes cités.

Les vins salutaires et fortifiants
de la France furent frappés d'un
droit si élevé qu'ils furent exclus
de la table de l'ouvrier qui bam-
bocha avec dn casse-poitrine et de
la térébentine qu'on lui servait
sous le nom de genièvre et de
whisky.

Ce que le 'Canard" suggérera
au Parlement d'Ottawa, sera de
révoquer complètement l'acte .des
licences et d'y substituer un statut
avec des dispositions effectives
pour enrichir le revenu, et dimi-
nuer les ravages de l'intempéran-
ce.

Voici notre plan.
Il ne serait plus accordé de li-

cences aux hôteliers. Les corpo
rations municipales accorderont à
leu- discrétion le nombre de "per-
mis" de vente pour les boissons
dans leur localité.

Toute personne qui voudra faire
usage de boissons alcooliques de-
vra payer au gouvernement une
licence dont le prix sera propor-
tionné à la force des boissons
in'elle affectionnera le plus. Par

exemple pour avoir le droit de
consommer des eaux de-vie, du
champagne et des vins riches, le
buveur devra payer une licence
de $100. Les consommateurs de
bière. de lager et de vins clarets
pourront avoir une demi-licence,
pour laquelle ils paieront $50
Chalue buveur licencié portera
sous le revers de son habit ou de
son gilet une petite médaille nu-
mérotée. Il ne devra jamais en-
trer dans un hôtel sans porter sa
médaille. Tout aubergiste trouvé
coupable à la cour de police d'a-
vair vendu des boissons à un bu-

veur sans licence sera passible
d'unq amende de 8100 ou d'un
emprisonnement de trois mois.
La môme pénalité sera inifigée au
buveur ' nnn licencié. Tout bu-
veur licencié qui boira un verre
de boisson sans porter son numéro
paiera une, amende de 825 ou sera
incarcéré pendant un mois. Toute
personne qui boira avec un numé-
ro faux patera une amende de 850,
à défaut de paiement deux mois
de prison.

Lorsque cette nouvelle loi sera
mise en forcez la charge de recor
der deviehdra une sinécure, à cau-
se de la diminution du nombre
des ivrognes et le niveau de la
moralité publique s'élèverait con-
sidérablement. Une clause du
statut pourvoira à ce qu'un inxs-
pecteur compétent de boissons soit
nommé par chaque corporation.
Un hôtelier qui vendrait de la
boisson impure, frelatée ou trop
réduite commettrait une félonie
qui lui vaudrait une incarcération
de six mois Nous n'en finirions
plus, si nous calculions dans un
article tous les avantages qui ré-
sulteraient pour les populations
du Canada, si pareille mesuro
était adoptée dans les chambres.

Les demoiselles ne craindraient
plus d'épouser des ivrognes qui
cachent, avant leur mariage la li-
dense passion qui mine leur san té.

Une jeune fille en recevant les
hommages d'un prétendant n'i-
rait qu'A lever le revers du gtlet
de monsieur pour s'assurer s'il fe.
ré un bon mari. Naturellement
lorsqu'elle constaterait que son
prétendant ert porteur d'une mé-
daille de buvéur de première clas-
se elle lui donnerait la pelle et elle
ferait bien.

Economisez avec raison et bon sens en
allant chez N. Grangor, marchand et
importateur de Peintures Huiles, Ver-
nis, Vitros, Peintre de MUaisons et d'Eu-
seignes, décorateur à presque, tapisseur,
blanchisseur, polisseur, vitrier etc.

Toutes commandes, soit de la ville ou
de la campagne, seront exécutées avec
sain , promptitude ot A des prix modé-
rés, au No. 553, rue Ste. Catherine près
de la rue Montcalm.

On demando pour la cité de
Montréal un chef de police. Les
demandes des personnes qui por-
tent la raie au milieu du front, des
monocles ou des lorgnons seront
jetées au panier.

Si vous voulez un portrait parfait sous
tous les rapports, allez à l'atelier de M.
Ludger Côté, 184, rue Wolfe. Ce mon-
sieur est reconu comme un des meilleurs
photographes do Montréal. Lecteurs ,
lectrices du Canard rendez-lui une visi-
te et vous serez satisfaits.

Un monsieur de profession nous disait
dernièrement. Le défaut d'exercice m'a
causé un comnencement de dyspepsie.
Je payais 7 ou $8 par mois à mon mé-
decin. Depuis que je vais tous les soirs au
jeu de quilles de J. B. Emond No. 272
rue St. .aurent, ma santé s'est améliorée
et je ne vois plus mon docteur. Dans
l'établissement de J. B. Emond on est
sûr de ne rencontrer que des gentil-
hommes. La place mérite d'être patro-
aisée par tous los messieurs aux occupa-
tions sédentaires,

Qui sera lo'nouveau chef do police de
Montréal. Nul ne le sait. Lisez ce que
l'on nous communique:

Personne ne doit oublier que pour se
procurer une bonne paire de chaussures,
ouvrage garanti, à des prix en harmonie
avee l duret des temps il faut aller
chez Pierre Hbmond et fils. Ces mes-
sieurs ont deux établissements, l'un au
No. 601, rue Ste. Marie et l'autre au
No. 387, rue Ontario. La nopularité
acquise par la maison Pierre Hémond et
fils a causé de la modicité de ses prix et
le fini de l'ouvrage, a obligé ses patrons
de tenir deux m ns à Montréa.
C'est le temps d'y aller pour avoir ses
chaussures à bon marché.

Un fat disait devant in ecclési-
astique

"Moi, je ne crois que ce quo je
comprends-

-Cmprenez-vous, lui objecta
l'abbé, comment le feu fait fondre
le beurre et durcir les oufs ?

-Non, monsieur.
-Cependant, vous ci-oyez à

l'omelette."

Personne ne doit oublier que pour se
procurer une bonne paire de chaussures,
ouvrage garanti à des ptix en harmonie
avec la dureté des temps, il faut aller
chez Pierre Hémond ot fils. Ces mes-
sieurs ont deux établissements, l'un au
No. 601* rue Ste. Marie et l'autre au
No. 387 rue Ontario. La popularité
acquisa par la maison Pierre Hémond et
fils à cause de la modicité de ses prix et
le fini de l'ouvrage, a obligé ses trons
de tenir deux magasins à ontr . C'est
le temps d'y aller pour avoir ses «chaus-
sures à bon marché.

Le " S. James" un des salons les
plus fashionables de la rue St. Jacques
vient d'être rouvert par T. BuRDErr,
qui n'a recalé devant aucune dépensa
pour son établissement à la hauteur de son
ancienne renommée. Les vins sont tou-
jours en fôts importés spécialement pour
ce salon. Ils sont tous garantis de pre-
mier choix. Les autres liqueurs et les
cigares se recommandent par leur bon-
ne qualités. Rappolez-vous l'adresse,
No. 71, rue St. Jacques.

Explication du Rebus No. 55.
Lin-disque-ré scie on porte sous

vent-malle-heure.
L'indiscrétion porte souvent

malheur.

REBUS No 56.

Les personnes dont les noms
suivent nous ont fait parvenir l'ex-
plication du dernier rebus.
F X Laplume, Mde Noflot te, -L de Vanu-
dreuil, F Hlié, E U Saly, Chs Goulet, W
Payetto, C Malolhelasse, Dite E Aroham-
bault,Jos Courtois, Emile Lacas, J 13
Courtois, Hormisdns Lépine, DIle Maria
Gasnon. Dule Emilla Narbonne, F Cré-
peau, Capt Tolier, Cyrille- Lafortune, E
Lebeau, F Durand. Henrt Langelier, L
W A Paquette. M J Tôtranu, Nap larsani
T6ophile Lafortune, Jas Boy dit Portoln-
ce. Azildi Dugas. Dito Emma Larochetli,
Raoul Brazier, J Barr-, Odile Lanulry,
Romuald Gagnon, Médéric Cyr, A Brin -
damour, Dite Délima Lamoureux, D La-
moureux, Dite Alemina Geofrf ion, J Mar-
tineau, G de Tonnancour, Ed Houle, Louis
Beaudoin, Léandre Daignault, J B H Ga-
riépy, Thos Montmarqnette, J A Robillard
Dlle E Berger. Dito Exilda Neveu, Ade-
lard Archambeault, E Dérome, Dame E
Dérome, lille Caroline Dérome, Dite Phi.
lomène Dérome, Dle Marie Louise Ger-
vais, El Morin, Horace Mercier, Dite Ap-
polina Fullum, G H G Charette, Thos X
Fullum, Dite T Bénard. Dlle Caroline Lé-
onard, Dlio.E Picard, Tancrède Pellerin,
Dite Marie Portelance, Dite Aimé Daniel-
son, Dite Marie Louise Lamoureux, Dite
Georgiana Lambert. Dame Augustin Bi-
toieau, Denis Goodike, J B Pelletier, Ovi-
la Delorme, Montreal; Jas Alb LaBossiè-
ro' Marie Louise Trudeau, Mathilde Rien-
tord, John Harkin, Village St Jean Baptis-
te; J'E Laarge, Upton; Dite Ernestinu
Girard, Ville St Henrl; Celina Tessier, Cor-
délia Tessier, Hochelaga; Jos Fournier,
Adelard Allard, Lachine; Jos Brassard,
Laprarie; Dite Marie Louise Poirier,
Eteonore Limogos, B Filon, D Gaudet,
P Matte, L E Bachand, Thérèse de Bliain-
ville; L 0 Gariépy, Sor-i; J B Boivin, J B
Decelles, St Hyacinthe; François Andot,
St Jean ; Jos Arnois, Trois Rivières; Dite
Ernestino Lefubvre, Island Pond ; VT ;
Louis et Clara Fortier Lovis ; 8 Maximc
Goulet, St. Fochi do Québec ; O Bonin,
Bic ;J O Laferribre, G G V Ardouin,
Huit ; Dite C Couvrette, Dite Victori t
Bochon, Ottawa : Mme J Chs Lacoste, Dite
Bouclier. Dite Alberta Beaudry, Montrcal.

Bonne nouvelle i M. Charlas Latour,
tailleur, a démenagé de la rue Ste. Ca-
therine à son domicile No. 188 rue St.
Charles Barronéo N'ayant plus de loyer
à payer, ses clients en auront le bén6lice.
Ou-rage garanti et prix très réduits.
Satisfaction pour la pratique i

CIEU quisouffr-ent ne peuvent
p ansnnablement hésiter d'essayer

le Vin do Qinie de Campbel'.

Billards il Qul>ec.--Los personnes
qui visitent Québec, ia doivent pas ou-
blier d'aller visster la Magnifique salle
de billards de F. X. Sauviat, No. 94,
rue du Pont, St. Rech. C'est aujour-
d'hui le rendez-vous des amateurs du
noblejeu. Le retaurant et la buvette
sont de premier ordre.

MUSîaUJE NUVELLE
(Les Suiccès de Salons.)

Un peu de patinnce.................. $00.iU
(Chansonnette.)

Mon onheur-(Romaice)......... 00.35
Provençale- (Naivete.),............. 00.15

Publié par_
pERNEST LAVIGNE,

Eiliteur de Mtsquo, 237, Notre-D«uc,
6/6. 3m

G. T. DORION & CIE.,
Horlogers & Bijoutiers,

128, RUE ST. LAURENT, MONTnlEAL.

Salle de Bilards de St, Roch,
No. 94, AUE DUPONT

QUEBEC.
F. X. SAUVIAT,:Proprietaic.


